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DE
 

L’HISTOIRE DE BABAR 

À
 

BABAR ET LE PÈRE NOËL
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Jean de Brunhoff



49

Jean de Brunhoff, né le 9 décembre 1899, est le cadet 
d’une famille parisienne toute entière tournée vers 
l’édition d’art et vers la presse liée à la mode et aux arts 
décoratifs. Son frère Michel est rédacteur en chef de 
Vogue France et son beau-frère Lucien Vogel fondateur 
et directeur du Jardin des Modes. 
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Jean de Brunhoff est mobilisé en avril 1918 et ne sera démobilisé qu’en juillet 1921. 
Il souhaite devenir peintre. Il se forme à L’ Académie de la Grande Chaumière 
et fera plusieurs séjours dans la région de Saint-Tropez. Il épouse en 1924 une 
jeune pianiste, Cécile Sabouraud. Un premier fils, Laurent, naît en août 1925, un 
second, Mathieu, en juillet 1926. Il expose entre 1924 et 1932, mais il n’y a là rien 
qui lui permette de gagner sa vie et de se faire un nom. Des signes de tuberculose 
se manifestent en 1928. Il sera assez rapidement considéré comme guéri, mais 
avec recommandation de prendre beaucoup de repos et de vivre pour partie à la 
campagne, pour partie à la montagne. 

C’est un menu fait de la vie familiale qui va l’amener à passer de la peinture à 
l’album pour enfants. Un soir de l’été 1930, dans la maison de son beau-père à 
Chessy-sur-Marne, Cécile de Brunhoff improvise une histoire pour Mathieu qui a 
mal au ventre, celle d’un « bébé éléphant » dont un « vilain chasseur » a tué la mère 
et qui s’enfuit vers le monde des hommes, où il est recueilli par « la vieille dame ». 
Le personnage de Babar est né.
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Jean de Brunhoff retravaille le scénario initial et crée un 
album révolutionnaire tant par sa mise en page que par les 
interactions du texte et de l’image. Dans ce premier album, 
Histoire de Babar, le petit éléphant, Jean de Brunhoff mène son 
héros de sa naissance à l’autonomie adulte. Dans un évident 
désir d’aider leur jeune frère et beau-frère, Michel de Brunhoff et 
Lucien Vogel publient l’album en décembre 1931 aux Éditions du 
Jardin des modes. Le succès de l’album est immédiat, en dépit 
de son prix élevé. Il sera très vite traduit aux États-Unis et en 
Angleterre.
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Famille de Brunhoff (1930)
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Le premier succès encourage Jean de Brunhoff à persévérer dans cette voie, qu’il 
n’avait pas initialement envisagée, d’autant qu’il a découvert en réalisant Histoire 
de Babar le plaisir qu’il avait à écrire. Il entreprend un nouvel album, Le Voyage de 
Babar, qui paraît en octobre 1932. Alors que les éléphants avaient choisi Babar 
comme roi à la fin d’Histoire de Babar, Babar confie le royaume à Cornélius le vieux 
sage et part en voyage de noces avec Céleste, sa jeune épouse. Leur voyage n’est 
qu’une succession d’épreuves et de retournements dignes d’un roman d’aventures 
(ils subissent une tempête, sont attaqués par des cannibales, abandonnés sur un 
îlot au milieu de l’océan, transformés en attraction de cirque) jusqu’à ce que Babar 
se retrouve enfin devant une épreuve digne d’un roi, celle de vaincre l’ennemi et de 
sauver son peuple.

Babar décide d’exercer désormais son « métier » de roi. Il se donne pour objectif, 
à la fin du Voyage de Babar, «  d’être un bon roi  » et de «  rendre [ses] éléphants 
heureux  ». Le Roi Babar, publié en décembre 1933, décrit une ville et une société 
idéales, où le Palais du Travail jouxte celui des Fêtes, où les éléphants travaillent 
le matin et  l’après-midi « font ce qu’ils veulent. Ils jouent, se promènent, lisent, 
rêvent. » Mais nulle organisation sociale ne peut préserver du malheur. La vieille 
dame est piquée par un serpent venimeux, Cornélius est pris dans l’incendie qu’il a 
lui-même provoqué. Saisi d’angoisse, Babar fait un terrible cauchemar. Au matin, 
tout est rentré en ordre : « Vive le bonheur ».
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La publication en décembre 1934 d’un abécédaire, l’ABC de Babar, suggère que 
Jean de Brunhoff ne sait plus trop quelle fiction proposer à de jeunes lecteurs 
maintenant que son héros est devenu un adulte, éloigné de leurs préoccupations. 
Il lui viendra l’heureuse idée de se saisir d’un autre personnage, venu du Roi Babar, 
le petit singe Zéphir. Il en fait le héros d’un album que l’on peut tenir pour son 
chef-d’œuvre. Avec Les  Vacances de Zéphir, Jean de Brunhoff revient au monde de 
l’enfance grâce à la silhouette légère – et anthropomorphe –  du petit singe, double 
d’un enfant pris, le temps des grandes vacances, dans une rêverie amoureuse 
autour de la princesse Isabelle et d’une sirène aux seins nus ! 

En juin 1936, Le Jardin des modes cède à la maison Hachette ses droits sur les albums 
de Jean de Brunhoff. C’est donc Hachette qui publie ses Vacances de Zéphir en 
décembre 1936 et qui sera désormais l’éditeur de ses albums. Au cours de cette 
même année, Jean de Brunhoff a répondu favorablement à une proposition du 
Daily Sketch. Babar en famille et Babar et le Père Noël vont paraître en prépublication 
dans ce quotidien anglais entre septembre 1936 et janvier 1937, sous la forme d’un 
feuilleton en noir et blanc.
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Thierry et Jean de Brunhoff Mathieu et Laurent de Brunhoff
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Laurent, Jean et Mathieu de Brunhoff
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Jean de Brunhoff fait une rechute dans l’hiver 1936. Affaibli par la maladie, il ne 
peut mener à son terme la transformation en album de Babar en famille et de Babar 
et le Père Noël. Celle-ci sera terminée par Hachette en interne. Jean de Brunhoff 
meurt le 16 octobre 1937. Hachette publiera donc à titre posthume Babar en famille 
en 1938, puis Babar et le Père Noël en 1941.

C’est comme père, et non plus comme roi, que Babar revient dans Babar en famille. 
La reine Céleste donne naissance à des triplés, Pom, Flore et Alexandre. L’album 
raconte leur toute petite enfance, depuis leur naissance (celle dont les jeunes 
lecteurs n’ont pas mémoire) jusqu’à leur progressive découverte de l’autonomie. 
Le récit atteint son paroxysme quand, à l’issue d’un pique-nique, Alexandre a l’idée 
de transformer un chapeau en bateau et se retrouve soudain au milieu de la rivière 
menacé par un crocodile. Babar est-il en colère contre le crocodile ou contre lui-
même qui avait le dos tourné ?



Cet univers familial se retrouve dans Babar et le Père Noël. Zéphir apprend à Pom, 
Flore, Alexandre ainsi qu’à Arthur que « chez les hommes, tous les ans, un vieux 
monsieur très bon  » apporte des jouets aux enfants. Ce serait bien qu’il vienne 
aussi au pays des éléphants ! Ils écrivent une lettre qui reste sans réponse. Babar 
décide de partir à la recherche du Père Noël. Il part seul, incognito, et arrive 
dans une ville – qui a toutes les allures de Paris. L’enquête auprès des animaux 
et des hommes ne donne rien jusqu’à la rencontre d’un savant, puis d’un chien 
abandonné, au flair remarquable. Babar et son chien Duck se retrouvent dans 
la neige des montagnes de Bohême. La quête est périlleuse. Babar est soudain 
pris dans une violente tempête de neige qui semble mettre sa vie en péril. Dans 
deux pages admirables, on le voit tomber dans un trou, et se retrouver, la page 
suivante, épuisé mais vivant, directement dans la chaude et lumineuse maison 
du Père Noël. Le Père Noël lui fait bon accueil, le soigne, le réchauffe, lui fait visiter 
son usine souterraine. Très fatigué lui-même, il accepte l’invitation de Babar 
à venir se reposer au pays des éléphants. Quand il lui faut repartir pour faire sa 
tournée de Noël au pays des hommes, il offre à Babar un costume magique et lui 
confie le soin d’être désormais son double au pays des éléphants. Et c’est depuis 
ce temps-là que les petits éléphants ont eux aussi le bonheur d’attendre chaque 
année la venue du Père Noël. 

       Isabelle Nières-Chevrel
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Laurent, Mathieu et Cécile de Brunhoff

Jean et Cécile de Brunhoff
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Natalie DESSAY
Celle qui s’est toujours revendiquée au moins autant actrice que chanteuse a 
désormais franchi le pas. Si on retrouve désormais Natalie Dessay au théâtre, 
l’artiste lyrique féminine française la plus célèbre au monde de ces vingt-cinq 
dernières années est loin d’en avoir fini avec la musique. 

Née en 1965 à Lyon, petite fille elle s’imaginait plus tard en danseuse. Elle étudie 
l’allemand, le chant, le théâtre et, après sa formation au Conservatoire de Bordeaux 
et à l’Opéra de Paris, elle intègre la très renommée troupe de l’Opéra de Vienne. A 
force d’obstination et de volonté - ses parents lui ont inculqué le goût du travail - 
elle passe du statut de choriste à celui de soliste et arrive au sommet de l’affiche, 
dans les salles les plus prestigieuses (Metropolitan Opera de New York, Covent 
Garden de Londres…). Elle aurait pu continuer à incarner de sa voix de soprano 
léger les Reine de la Nuit et les Olympia des Contes d’Hofmann d’Offenbach qui ont 
fait sa gloire. Mais le démon de la tragédie la tenaille. Elle revêt alors les habits 
plus sombres de Manon et de Lucia di Lamermoor. Natalie Dessay ne cesse de se 
remettre en question, ayant constamment soif de nouveaux projets, d’aventures 
inédites. Elle n’aime rien tant qu’être là où on ne l’attend pas et se délecte ainsi 
d’avoir rencontré Michel Legrand. Elle se frotte avec un égal bonheur aux mélodies 
de Debussy et n’a pu résister à l’envie de faire, une saison durant, de la radio. Elle a 
remporté à cinq reprises une Victoire de la Musique et en 2008 le Laurence Olivier 
Award pour son rôle de la Fille du Régiment de Donizetti. Natalie Dessay est une 
personnalité pleine de vie et de relief, tant à la ville qu’au théâtre. A la fois puissante 
et fragile, éprise de liberté, elle est une diva bien de son temps, toujours prompte 
à s’indigner contre le conformisme et la fausse impertinence. Une artiste totale, 
qui n’a pas encore exploré toutes les facettes de son talent. Sa présence sur scène 
unique nous promet encore de nombreux moments forts.
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Shani DILUKA
Musicienne parmi les plus attachantes de la jeune génération, née à Monaco 
de parents originaires de Sri Lanka, Shani Diluka jette à elle seule un pont entre 
l’Orient et l’Occident.

Elle est encore à l’école maternelle quand des tests mélodiques et rythmiques 
détectent son talent musical naturel. Elle bénéficie alors d’un programme spécial, 
mis sur pied par la Princesse Grace. Plus tard, à l’âge de douze ans, on lui propose 
d’intégrer la prestigieuse Julliard School de New York, mais elle refuse cette offre 
exceptionnelle. C’est que Shani Diluka ne veut pas se consacrer uniquement au 
piano. Être réceptif à d’autres disciplines – elle lit volontiers des philosophes comme 
Nietzsche - reste essentiel à ses yeux. Elle passe donc son baccalauréat et intègre le 
Conservatoire de Paris. Par la suite, les rencontres avec de grandes personnalités, 
comme Leon Fleisher, Murray Perahia, Menahem Pressler ou Maria João Pires 
enrichissent sa vision de la musique. Sa carrière prend rapidement son envol. Son 
ouverture d’esprit, sa curiosité, l’amènent à se confronter aux répertoires les plus 
variés, des classiques (Beethoven), aux créateurs vivants (Kurtág, Mantovani). 
Son souci de la transmission et son sens du partage l’incitent à donner des 
concerts à destination du jeune public et à s’impliquer dans de nombreuses 
actions pédagogiques : elle n’oublie jamais la chance qu’elle a eue, étant enfant. 
Elle est une des très rares artistes à avoir été autorisée à enregistrer un disque sur 
le propre piano du compositeur norvégien Edvard Grieg. Son parcours prend des 
détours secrets et se nourrit de collaborations avec Natalie Dessay, Valentin Erben 
du Quatuor Alban Berg, ou encore Sophie Marceau, Gérard Depardieu. Pianiste 
atypique, imprégnée de spiritualité orientale, elle relativise son succès, qu’elle 
met sur le compte de la destinée. Cette modestie lui confère paradoxalement une 
grande force. De là, peut-être, le magnétisme, l’aura un peu magique qui émane 
d’elle sur scène.
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Zéphir, Arthur, Pom, Flore et Alexandre écrivent une lettre au Père 
Noël pour lui demander de leur rendre visite, car au royaume des 
éléphants, le Père Noël n’existe pas.
Alors chaque matin, nos cinq compères guettent l’arrivée du 
facteur, mais hélas, il n’y a aucune réponse.
Navré de voir ses enfants si tristes, Babar décide alors de partir à la 
recherche du Père Noël pour le ramener dans son royaume.

Un incontournable de la littérature pour enfants revisité par 
Natalie Dessay la narratrice et mis en musique par la pianiste 
Shani Diluka, avec Bizet, Brahms, Debussy, Grieg, Poulenc, Ravel,
Satie, Saint-Saëns...

Natalie DESSAY
narratrice

Shani DILUKA
au piano


